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Tu es hanc8te, toi, tu es bon, tu es noble 1
-Anntt,won Domn, la nom dn mon père, est le nom d'un

fergat... la not d'un asidu dernier dit misérables 1
Il y out un silence.
Annette avairdgèr*mcnt fniSmi.
Gamion lu seniti. l cacha son visage entre ees mairie, accablé,

dans Ir poitur .d'un criminel, balbutiant
-Oh 1 tu le vai't, Annete..
Il n'o:sait plus la r garder. où fut une augoi-1.4 horrible

pour lui.
Si ce tsilence avait duré, il Ferait mort de honte A toi pieds.
Tout à coup, deux lèvesc m'appuyèrent sur toit front, et deux

mains saisiret les siennes.
-Pauvre amui 1 Patuvre Qa%ton 1 Pauvro aime 1 di.ait Mlle

de Kandos, avec un accent du tendrcssu. 1 a>sîioLnée.
Il releva la tete.
-Eh bien, aprèî ?... reprit ell.. Oui, je comprvndm tes hési-

tations et tes douleurs ... C'est affreux. Ce que tu retitcns... je
Ie connais...

-Toi 1
,Elle d'arrtlta brusqueutent.

-,islaissons cela ? Tu n'ci& pas ret.pnnsaublu des crimes
de ton père... pauvre uialh.-Ureux 1

-Je ne suis point reion.rible, r,'prit.îl, e'.st vrai'; miais-
il y a une soliàarité que le nec puis briser, et je ne puis t'offrir ce
nom maudit, ce nom sanglant.

Alors miôme que je l'oseraie, alors tum.i que tu t-emais asz
sublime pour l'accepter, ton père n'y conisentirait part...

Non, cela ne se peut.
'-Tu savais tout cela, qu nd nous 'nous sommes nimése,

pourtautl
-Et c'est en cela que je suis infâme.
*-Non, maim il fallait nme le dire tout de saiite.

'-Je le devaisi, oui ... mais... le situation a changé depuis
peu ... .

-En effet, tu me l'as déjà dit:'
En quoi ?-
-Eu ceai, que mon père, échappé du- bagn'e, -avait disparu,

depuis de longues années, -tans laisser du trace.., que je pauvais
le croire mort... en tout cas, qu'il était loin.., et qu'on ne parlait
Plus do lui.

-Eh bien?
-- Il est revenu... Je l'ai revu...
Anuette pâflit.
-où, qumad?
-- Il y a quinze jours, chu: moi. Et danarquelles circonstan-

ces, mon Dieu 1
- Il y avait vingt ans qu'i. étaite parti.. je ne lu connaissais

pas plus qu'il ne me coninaissait,
Il avait frissonné des piedsi à la tete.
-Dis-moi tout, Gaston.
-1l était couvert du mang d'un nouveau meurtre,
il fuyvait la justice à ses trouses...
Il me demandrà de sauver sa tête de l'échafaud I... après"

avoir tenté de m'as.4atsicr, Sans savoir qui j'étais."
-Oui,~ c'est horrible 1 balbutia la jeune! fille boulever.éde.
Il y eut uu nouveau silence.
-Où est-il maintenant ? reprit-elle enfin.-
-Oh t~ ne me le demande pas, Annette... et pourtant, si...

si, tu le sauras... Il le faut... C'est là ce que j'aurais dti dire,
toliL d'abord, au duo... car il vous menace... as.

-Mais quoi ?
-Annette, ebt-ce que je puls.le dénoncer, la livrer, 1e3,tcer

au bourreau... çnt ho mie dont l 3 ufilBs?
-Non 1 répondit-elle d'une voix sourde. Oh 1 non1 jainaia 1
-illôc, mi je crains qu'il commutte dl'autres oriei 1
-,-Il faut l'en empêchr 1

-Voyou@, dis-moi tout, son nom, où il est caché ? Toi, c'est

Ce n'est pas livrer ton secret, o'ess on partager le poids
épouviantable.
. Gablon eut une dernière et suprêmne minute d'hésitation,

d'angaito, puis il mu pencha rupidement à l'ordille de MlIle de
du Ktutdo., craignant le bruit du ma propre voix:

-Il à'appýIIl Louis Clermont, lui dit-il, et il h*abite... iai.
'-Iui I i-elle, le.vieiigo ddcompomé par une subite et for-

midable émotion.
-C'es-àt l'intendat du due 1 elui qui se fait appeler M.

Brnard.
* .ýunetto poussa un cri te.rcîble et me dressa toute droite.

-Qu'as-tu? demanda Gattou eff&ày6.
-Ce que j'ailI s'écria-t-elle avec un éclat de rira farouche.

Ah 1 aéýtait donc bien vrai 1
Et Fon rire s'éteignant, elle chancela et s'affaisa dans les bras

de Gabton, qui s'était élancé pour la retenir.
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-&out tte, qu'as-tu ?.-balbutiait Gaston, éperdu. Tu ue me
réponds pas I...-

Eille va mourir.., je l'ai tué ...
Il la serrait contre fon coeur ... couvrant son visagu; pâle et

sts yeux fermés de baisera àrdendti3, désespérés.
-Oh 1 du secours!1 du secours 1 dit-il enfin, de plus en plus

effrayé.
Et, cherchant des ye.ux un cordon de sonnette, un moyen

quelconque d'appeler,e§ans l'abandonner, il fit le geste de la dépo-
ser t-ar une chaise longue près de lui.

Mais, aussii6t que ses bras se desserrèrent, la je.une fille
parut revenir à elle.

Ses 1 onguý9 paupières se souliivèreint.
-Reste 1 lui murmura-t elle d'une voix faible. Rteste...

Tais-toi.
*En mêmee temps, elle lni prenait la main.

-Mais tu souffres 1 Tu es malade 1 répandit Gaston.
Ih que tu m'as fait peur 1

-Ce ne sera rien l'eonpira Mlle de Kandos.
Làt ce flacon 1
Bile lui désignait des yeux un petitimeuble ëÉtse trouvaient

divers objets de toilette, parmi lesquels un flacon de cristal, dont
le goulot' était garni d'un cercle d'or.*

Gaston, après l'avoir déposée sur la chaisie longue; J6'éanga
ver.4 le meuble, saisit le flacon, le déboucha et le fit respirer à
Annette, dont la poitrine ne souleva aven fore.
1 -Maintenant, cela va, mieux, dit-elle, en sec redressant avec
l' aide du jieune homme, de telle sorte qu'elle ce trouva assise.

Je L'ai fait peur, ami. -- '

J'en Suis tonte honteuse.
Patrdoune-le moi... Je ne mue savais pas si sotte...
-Oh 1 je comprends bien que tui aies ou pour... ae appre-

nant que ct homme était près de toi.., près de ton père...mais,
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